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P. 69.-Les Hurons ne demandèrent jamais d'être reçus à
Sillery, qui était une mission Algonquine. Ils furent placés
à l'Ile. d'Orléans, puis à Notre-Dame de Foye, et enfin à
Lorette.

P. 72.-Le P. Chaumonot n'était pas Italien, mais Français
et natif de Bourgogne. Il existe de lui à Qué5ec une longue
biographie écrite par lui même.

P. 75.-L'auteur cite comme autorité Jean Lequien. Il
est bien certain qu'il n'a pas remonté à cette source qui
n'e.iste pas. Il a encore copié cette citation, sans la vérifier.
Il voulait dire Jean DeQuen.

P. 122.-L'auteur place les Hurons fugitifs au Nord du Lac
Supérieur. Pour être exact, lisez au Sud.

P. 133.-Mohawks.... Tout en affectant un grand mépris
pour tout ce qui vient des Anglais, l'historien rejette les
noms donnés par les Français aux nations sauvages, et leur
substitue des noms donnés par les premiers. Les Iroquois
n'étaient connus en Canada que sous le nom des Agniers, des
Goiogoens, des Oneiouts, des Tsonnontouans et des Onnon-
tagués.

- P. 133.-La mission du Sault Sainte-Marie n'a pas été
fondée par les P. P. Dablon et Marquette, mais par le P.
Allouez.

- P. 144.-Les sauvages de Sillery n'ont pas été appelés à
former le village de Lorette. Lorette renfermait des Hurons, et
Sillery des Algonquins. Le P. Chaumonot n'a jamais été mis-
sionnaire des premiers.

- P. 154.-Rivière des Moines. Avec un peu plus de re-
cherche ou de connaissance locale, l'auteur aurait encore évité
d'être ici servile copiste. Il aurait corrigé cette erreur très-
commune chez les modernes, et nommé cette rivière, rivière
des Moins, comme l'appelaient les traiteurs canadiens. Ils
entendent par moins les. pelleteries moins précieuses, par
opposition à celles du castor et autres qu'ils appelaient des
plus.
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